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Chapitre 1
Elle sut, avant même de s’être retournée.
Une chaleur soudaine l’envahit et des petits frissons coururent le long de son dos. A cet instant, Sapphy Clemenger sut, avant même de s’être retournée, que la personne qui venait de franchir la porte du salon de haute couture Bacelli de Milan n’était pas un client ordinaire. Le cliquetis assourdi de la porte qui se refermait sonnait comme un avertissement… Aussitôt, ses sens se mirent en alerte.
De façon instinctive, Sapphy devina qu’il ne s’agissait pas de l’une de ses fidèles clientes, arrivant en toute hâte, cinq minutes avant l’heure de la fermeture, pour s’offrir la toilette affriolante qui séduirait son mari, ou peut-être son amant.
Luttant contre les sensations qui l’assaillaient, elle cligna des yeux pour chasser son immense fatigue, résultat de plusieurs nuits blanches passées à préparer le défilé de ses créations — couronné de succès —, dans le cadre de la semaine de la mode. Un sourire accueillant aux lèvres, elle se tourna et fut aussitôt captivée par le regard ténébreux d’un homme tout de noir vêtu.
Son charme magnétique s’imposa à elle, à la manière d’une décharge électrique. Cet homme était l’incarnation du pouvoir et de l’autorité. Il portait un pull noir à col roulé, un jean noir à la coupe parfaite et des bottes cousues main, noires également. Quant à ses cheveux d’ébène, ils brillaient sous l’éclat des lustres.
Mais c’étaient surtout ses yeux qui la captivaient. Noirs et insondables, ils semblaient emplis d’étincelles et lui donnaient le vertige.
Sans prononcer un mot, sans la quitter des yeux, l’homme s’avança et Sapphy comprit, sans l’ombre d’un doute, qu’il n’était pas entré dans le salon par hasard.
Il était venu pour elle.
Elle tressaillit, regrettant aussitôt d’avoir autorisé Carla, son assistante, à partir plus tôt. Ce n’était pas le moment d’être seule. Pourtant, elle ne bougea pas. D’ailleurs, elle n’était pas certaine de le pouvoir. La gorge serrée, elle le regarda franchir rapidement la distance qui les séparait.
— Buona sera, salua-t-il d’une voix profonde et mélodieuse, riche de tant d’intonations qu’elle ne put identifier son accent. Peut-être préféreriez-vous que je m’exprime en anglais ?
La bouche de l’homme s’incurva légèrement en un sourire, sans apporter cependant de véritable chaleur à son visage qui n’était que lignes rudes et viriles. Elle fronça les sourcils. Ainsi, il savait qu’elle n’était pas italienne. Que savait-il d’autre à son sujet ?
— Merci, répondit-elle. En anglais, ce sera parfait.
Sa voix reflétait une assurance qu’elle était loin de ressentir. Si bien qu’elle était heureuse de pouvoir utiliser sa langue maternelle. Certes, après quatre années passées à Milan, loin de son Australie natale, elle s’exprimait couramment en italien mais, en présence de cet homme, elle redoutait tout à coup de ne pouvoir penser et parler dans cette langue d’emprunt.
— Que puis-je faire pour vous ? ajouta-t-elle.
— Vous êtes, je présume, Sapphire Clemenger ? La styliste ?
Sapphy ne parvenait toujours pas à identifier son accent où se mêlaient des notes d’anglais, une pointe d’américain et d’autres sonorités. Il n’était pas italien, elle en était sûre, même si sa peau mate pouvait le faire passer pour un Méditerranéen. Mais, il était trop grand, trop large d’épaules.
Et beaucoup, beaucoup trop proche…
Il émanait de lui une sensualité si intense qu’elle se sentit rougir. Sa bouche s’assécha. Elle acquiesça de la tête, incapable de prononcer le moindre mot.
— Je m’en doutais, reprit-il. Je savais que vous seriez très belle. Naturellement, jusqu’à maintenant, j’ignorais encore à quel point.
Lentement, elle cligna des yeux, tandis que quelque chose vacillait en elle. Comment ces quelques paroles pouvaient-elles la flatter à ce point ? Certes, elle était habituée aux compliments et aux regards des Italiens. Séducteurs dans l’âme, ils se montraient à la hauteur de leur réputation. Mais cela se passait toujours dans un esprit de bon aloi et de légèreté.
Le compliment de cet homme résonnait en elle à un tout autre niveau. Peut-être était-ce dû à la façon dont ses yeux scrutaient son visage comme s’ils en absorbaient les moindres détails, dévoraient son corps avec le pouvoir incandescent d’un brasier.
Et elle ignorait toujours qui il était.
Sapphy se redressa, s’efforçant de paraître plus grande, et luttant pour maîtriser les bouffées de chaleur qui la submergeaient. Lasse d’être sur la défensive, elle rétorqua :
— Manifestement, vous avez un avantage sur moi, signor… ?
— Appelez-moi Khaled, dit-il en lui tendant la main.
Elle prit sa main et la serra, regrettant presque aussitôt son geste lorsqu’elle sentit s’évanouir son aplomb à peine revenu. Alors que les longs doigts de l’homme s’étaient refermés sur les siens, elle eut l’impression qu’il avait pris la situation en charge. Qu’il la possédait.
Et c’était insupportable.
Elle n’appartenait à personne, et certainement pas à cet inconnu énigmatique. Ni même, d’ailleurs, à son ami Paolo qu’elle fréquentait depuis plus de deux ans.
Sapphy retira sa main, consciente qu’il la retenait trop longtemps dans la sienne. Elle s’écarta, s’efforçant d’apaiser le rythme de sa respiration tout en se dirigeant vers le salon de réception. D’un geste de la main, elle lui indiqua un fauteuil et lança un coup d’œil vers la porte, impatiente que quelqu’un — n’importe qui — entre dans la boutique.
— Asseyez-vous, je vous prie, dit-elle, et dites-moi comment je puis vous aider.
Avec un certain amusement, Khaled l’avait observée battre en retraite et jeter un regard implorant vers les passants dans la rue. Il avait bien fait d’attendre, se félicita-t-il intérieurement. La journée tirait à sa fin et il était peu probable que quiconque les interrompe. Personne ne viendrait au secours de la jeune femme.
Elle se retourna vers lui et le considéra de ses grands yeux bleus emplis d’interrogations. Il y lut sa vulnérabilité, et les efforts qu’elle faisait pour la combattre.
Il sentit surtout sa peur.
Elle était bien plus séduisante qu’il ne l’avait pensé jusque-là. Beaucoup plus belle. Malgré les cernes de fatigue qui alourdissaient ses yeux, son regard brillait de vie dans son visage aux traits parfaits. Ses cheveux mordorés étaient relevés en un chignon qui sublimait la douce courbe de sa nuque.
Elle avait le visage d’un mannequin et le corps d’une déesse. Paolo n’aurait pu mieux choisir.
Elle conviendrait parfaitement…
— Cherchez-vous quelque chose en particulier, signor Khaled ? interrogea-t-elle, alors qu’il s’installait dans un moelleux fauteuil de style vénitien.
Il sourit, plus pour lui-même que pour elle.
— En quelque sorte, répondit-il. Le tout-Milan ne parle que de vos modèles. Votre défilé a remporté un succès phénoménal. Pour une étrangère, vous avez réussi de façon remarquable dans un marché très compétitif.
— J’ai eu beaucoup de chance.
— Vous avez beaucoup de talent. Sinon, vous ne seriez pas là où vous êtes.
— Merci, dit-elle avec calme.
Mais il nota que ses joues s’empourpraient, comme si les éloges ne lui étaient pas familiers.
— Un modèle de la collection vous intéresse-t-il plus précisément ? demanda-t-elle.
— Tout est intéressant. Mais ce n’est pas la raison de ma présence ici. Je souhaite que vous dessiniez une robe pour moi.
Il vit la curiosité s’allumer dans ses yeux.
— Bien sûr. Je travaille sur commande pour bon nombre de mes clients.
Il sentit qu’elle se détendait enfin, leur conversation la ramenant sur un terrain plus familier où elle excellait. Ses épaules semblaient moins contractées et, à en juger par les mouvements réguliers de sa poitrine, sa respiration était redevenue plus calme. Elle le prenait pour un simple client, se dit-il. C’était presque trop facile.
— Ce ne sera pas une robe ordinaire, poursuivit-il. Je me marie dans quatre semaines. Je souhaite que vous dessiniez et confectionniez la robe de ma future épouse.
Une robe de mariée… Sapphy retint une exclamation de ravissement. Elle aimait toutes ses créations. Pourtant, ses plus grandes satisfactions, ses plus grands frissons, elle les ressentait lorsqu’elle confectionnait une robe de mariée, la robe la plus importante pour une femme. Une robe qui sublimait la mariée et la transformait en princesse. Elle aimait contribuer à ce que ce rêve devienne réalité.
Elle se mordit la lèvre. Dans le cas présent, le délai imparti était des plus courts.
— Une robe de mariée en seulement quatre semaines ? demanda-t-elle. En général, je recommande trois fois plus de temps pour une création si particulière.
— Avec votre talent, je suis certain que cela ne posera aucun problème.
Le pouls de Sapphy se mit à battre plus vite. C’était une véritable opportunité qu’il lui offrait.
— Je vous remercie, dit-elle enfin. La confiance que vous m’accordez en me faisant cette proposition est pour moi un immense compliment. Cependant, avant d’accepter, je dois songer à mes autres clients et mes autres responsabilités.
Il se leva et se pencha vers elle.
— Vous venez de présenter votre dernière collection. Vous êtes libre de tout engagement. Vous confectionnerez cette robe.
Déconcertée, Sapphy sentit ses yeux s’écarquiller. D’autres créateurs auraient-ils déjà décliné son offre ? Etait-ce l’urgence qui le poussait à parler et agir de façon aussi autoritaire ?
Cependant, même tentée d’accepter, elle savait qu’il serait inconsidéré de sa part de faire une promesse qu’elle ne pourrait pas tenir.
— Je ne travaille pas encore à mon compte, répondit-elle. Je possède ma propre collection, c’est vrai, mais j’exerce toujours au sein de la maison Bacelli.
— J’ai déjà parlé à Gianfranco Bacelli. Il vous accorde un congé.
— Je comprends…
C’était faux, elle ne comprenait pas. Elle se mordit la lèvre tout en considérant la situation. Il ne s’agissait pas d’une commande ordinaire, surtout si elle avait déjà été acceptée par Gianfranco Bacelli, fondateur de la maison du même nom. Qui que fût ce Khaled, il était un homme influent. Et il s’attendait manifestement à ce qu’elle se plie à ses exigences.
Il fit un pas en avant.
— Vous serez largement rémunérée.
Elle se leva à son tour, s’efforçant de faire paraître son petit mètre soixante-dix plus grand, soucieuse de lui montrer qu’elle n’était pas aussi soumise qu’il l’espérait.
— Il ne s’agit pas de cela, répliqua-t-elle. Comme vous le savez probablement, je suis très exigeante dans mon travail. Je regrette, mais il m’est impossible de créer une robe à la hauteur de vos exigences en si peu de temps.
— Dites votre prix, alors.
Elle eut un mouvement de recul, choquée par son insinuation.
— Signor Khaled, vous vous méprenez. Je n’essayais pas de négocier mes services à un prix plus élevé. Je voulais souligner que le délai imparti était très court pour dessiner et réaliser une robe répondant aux souhaits de la mariée.
Il balaya sa remarque d’un geste rapide de la main, comme si pareilles considérations l’ennuyaient.
— Vous ferez comme il vous plaira. C’est vous la créatrice.
— Mais la mariée a son mot à dire ! Je dois la rencontrer, discuter avec elle, mettre quelques idées sur le papier…
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